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Ashton John Kendall traversa la brigade criminelle au pas de charge. Ignorant les regards étonnés de ses collègues, il se dirigea tout droit vers le fond du bâtiment, où les enquêteurs de la Police technique et scientifique avaient leurs bureaux.
La veille, il avait dû mettre sa famille au courant des événements et, après cette épreuve, il n’avait pas fermé l’œil de la nuit.
Il aurait pu appeler également Rachel pour exiger des explications, mais sa fureur était telle qu’il avait préféré s’en abstenir.
Malheureusement, se tourner et se retourner dans son lit pendant des heures, en cherchant en vain le sommeil, ne l’avait pas calmé. Loin de là. En proie à une indicible colère, il n’avait même pas pris le temps de boire un café à la brasserie du coin comme il en avait l’habitude, en flirtant avec la jolie serveuse, une petite blonde qui lui plaisait beaucoup.
Il s’engagea dans un couloir et s’arrêta brusquement devant une porte ouverte. Avec surprise, il constata que Rachel n’était pas dans son bureau.
A cette heure-ci, elle aurait pourtant dû s’y trouver. Elle était toujours ponctuelle. Il consulta sa montre : il était bien 8 h 30. Lorsqu’ils sortaient ensemble, il avait remarqué qu’elle mettait un point d’honneur à ne jamais être en retard au travail. Elle commençait par s’occuper de son courrier et se débarrasser de la paperasserie avant de descendre au laboratoire, afin de ne pas être prise de court en cas d’urgence.
— Bon sang, où est-ce qu’elle est passée ? grommela-t-il, ne s’adressant à personne en particulier.
— Bonjour, Ash ! lança la secrétaire, assise devant son ordinateur, dans un coin de la salle.
Il lui sourit, s’efforçant de réprimer son irritation.
— Salut, Vanessa. Comment va ton frère ?
Quelques années plus tôt, il avait eu une brève aventure avec elle. Ils avaient partagé du bon temps.
Sa question la fit rayonner.
— Beaucoup mieux, merci. A présent, il est tiré d’affaire.
— J’en suis heureux. Un triple pontage à trente-trois ans, ce n’est pas courant ! Tu as vu Rachel, ce matin ?
Vanessa secoua la tête.
— Ce n’est pas la première fois qu’elle arrive en retard, cette semaine. Mais elle ne devrait plus tarder.
Rachel en retard et plusieurs fois de suite ? Voilà qui était vraiment étrange !
Jack Bearden entra dans la pièce à cet instant, une tasse fumante à la main.
— Bonjour ! lança-t-il à la cantonade.
Jack, Rachel Stevens et Frank Marino étaient les trois criminalistes, experts en biologie criminelle, de la Police métropolitaine de Saint Louis.
— Elle ne serait pas déjà descendue au labo ? demanda Ash à Vanessa.
— Ça m’étonnerait. Tu sais bien qu’en arrivant, elle a l’habitude de s’atteler à la rédaction de ses rapports.
Il prit une profonde inspiration pour tenter de se calmer.
— Dès qu’elle arrivera, dis-lui que je tiens absolument à lui parler et…
— Ash ?
Il se retourna. Rachel se tenait derrière lui, serrant contre elle son gros sac de cuir. Il la trouva anormalement pâle.
— Je suis là, ajouta-t-elle avec un faible sourire.
Le simple fait de la voir raviva sa fureur.
— Tant mieux ! Viens… J’ai deux mots à te dire.
La tête dans les épaules, Rachel passa devant lui et posa son sac sur son bureau. Elle commença à déboutonner son trench, puis se ravisa et le garda sur elle, se contentant de tirer sur sa queue-de-cheval pour la libérer.
Elle lui désigna une chaise.
— Assieds-toi.
— Pas ici, rétorqua-t-il sèchement.
Elle leva les yeux vers lui, manifestement désarçonnée, tout comme Vanessa et Jack.
— Suis-moi ! lui ordonna-t-il, agacé de ne pas mieux se maîtriser.
Elle l’observa un instant, perplexe, et toujours aussi pâle. Puis elle opina et lui emboîta le pas.
— Où ? demanda-t-elle avec calme.
— Salle 3.
En principe, la salle d’interrogatoire serait vide à cette heure-ci, sauf si ses collègues des Stup’ avaient effectué un raid parmi les dealers de la ville ou si la guerre des gangs avait fait rage pendant la nuit. Mais il était quasi certain qu’elle ne serait pas occupée.
Il laissa entrer Rachel et referma la porte derrière lui.
Elle s’installa sur une chaise métallique et croisa les bras. Elle avait l’air effondrée et coupable. Et elle avait de bonnes raisons de l’être !
Mais elle lui parut surtout toute petite et apeurée. Il en ressentit un pincement au cœur qui le surprit. Depuis qu’il avait mis fin à leur relation, deux mois plus tôt, il avait cru qu’il n’éprouvait plus rien pour elle. Sans doute avait-il mal digéré quelque chose.
Elle s’éclaircit la voix.
— Qu’est-ce qu’il y a, Ash ? Tu en as pour longtemps ? Parce que j’ai beaucoup à faire, ce matin.
Il réprima l’envie de se pencher au-dessus d’elle, de la dominer de toute sa taille, comme il le faisait pour interroger un suspect. Au lieu de quoi, il prit une chaise et s’assit en face d’elle, posant les mains à plat sur la table. Rachel le dévisagea, les yeux écarquillés, et déglutit avec difficulté.
Elle semblait terrifiée. Il savait qu’il pouvait être impressionnant. Autrefois, ses frères le surnommaient « le guerrier ». Mais il n’avait jamais déversé son courroux sur une femme. Il tenta de paraître plus détendu, ce qui lui demanda un gros effort. Il n’avait pas envie de lui tirer les vers du nez ; il voulait qu’elle prenne la parole la première. Qu’elle avoue sa faute, qu’elle batte sa coulpe et lui présente ses excuses.
Elle prit une profonde inspiration.
— Ash, j’ignore ce que tu as entendu dire, mais…
— Vraiment ? la coupa-t-il, furieux qu’elle botte en touche. Tu ne te doutais pas que je finirais par l’apprendre ? Tu espérais peut-être que je n’en aurais pas vent avant l’annonce officielle ?
Elle eut un mouvement de recul, comme s’il l’avait giflée.
— Avant l’annonce offi…
— J’ai dû mettre ma famille au courant, hier soir. As-tu idée de l’état de dévastation dans lequel les a plongés la nouvelle ? Natalie, en particulier, était anéantie.
Repoussant sa chaise, il se leva. Il était trop en colère pour supporter de rester assis plus longtemps. Il s’avança vers le miroir sans tain et considéra le reflet de Rachel. A sa grande surprise, il s’aperçut qu’elle le regardait d’un air perdu et horrifié. S’agissait-il d’une déformation due au miroir ? Il se retourna. Non, elle semblait bien perdue.
— Natalie anéantie ? Je ne comprends pas de quoi tu parles…
Elle s’interrompit pour se masser les tempes du bout des doigts.
— Qu’est-ce que tu leur as dit ?
— A ton avis ? Cesse de faire l’idiote !
Une larme coula le long de sa joue. Elle secoua la tête.
— Je ne pense pas …
— Exactement ! l’interrompit-il, frappant la table du poing. Tu n’as manifestement pas pensé au mal que tu me ferais et que tu infligerais à ma famille. Tu n’as pas réfléchi. Pourquoi n’as-tu pas refusé ? Je parie que Meeks est derrière toute cette histoire. Je me trompe ? Je sais que tu l’as beaucoup vu, dernièrement. Tu sors avec lui ? C’est lui qui t’a demandé de le faire ?
Lorsqu’il lui avait signifié la fin de leur relation, elle était sortie dîner une ou deux fois avec Tim Meeks, le jeune assistant du procureur. Et personne n’ignorait à quel point Meeks était ambitieux. Il avait les dents qui rayaient le parquet.
Elle essuya ses larmes d’un revers de main, et plissa les yeux. Pour la première fois depuis son arrivée, elle perdit son expression apeurée. Il en fut soulagé. Même s’il était fou de colère contre elle, il n’avait jamais eu l’intention de la terrifier.
— Tim ? Qu’est-ce qu’il vient faire là-dedans ? Et il m’aurait poussée à… quoi ?
Elle considéra un instant ses mains avant de relever la tête. Elle n’avait plus rien d’horrifié, de perdu, ni même de coupable. En fait, elle semblait soudain intensément soulagée.
— Je ne comprends pas un mot de ce que tu me racontes, Ash, reprit-elle avec un sourire. J’ai l’impression de débarquer en plein milieu d’un thriller. Pourquoi ne pas commencer par le commencement ? Pourquoi ne pas me dire précisément ce que tu me reproches ? Ce que j’aurais fait qui te contrarie à ce point et pourquoi tu crois que Tim Meeks m’y aurait poussée ?
Un instant désarçonné, Ash retrouva vite sa colère.
— Tu n’ignores pas que j’ai des amis au sein du bureau du procureur. L’un d’eux a eu la gentillesse de me passer un coup de fil pour me mettre au parfum. J’ai apprécié qu’il me prévienne. Bien sûr, j’aurais préféré que ce soit toi. Ça aurait été la moindre des choses, non ?
— Pour te mettre au parfum… Mais de quoi, exactement ?
Il frappa la table de la main.
— Cesse de te comporter comme si tu débarquais d’une autre planète ! Rick Campbell, ajouta-t-il en serrant les mâchoires. Je suppose que tu sais de qui il s’agit ?
Son ton était teinté de sarcasme.
— Rick Campbell, répéta-t-il. Le petit cambrioleur qui a assassiné mes parents dans leur lit le soir de Noël, il y a vingt ans. Ça ne te dit rien ?
Les yeux de Rachel s’écarquillèrent. Visiblement, elle n’avait pas anticipé sa question.
— Ça te revient, maintenant ? Sa famille a réussi à convaincre le procureur Jesse Allen de rouvrir le dossier et d’effectuer des analyses d’ADN. Ils sont persuadés que ces tests génétiques apporteront la preuve que leur fils n’a pas tué mes parents.
— Des analyses d’ADN ? Oh ! Mon Dieu !
Elle paraissait effarée. Etait-ce dû à la surprise ou à la culpabilité ? se demanda Ash. Il la connaissait bien — ou du moins, avait-il cru bien la connaître. Il la savait fiable, professionnelle, ravissante, douce et sexy en diable. Mais jusqu’à la veille au soir, il ne l’avait jamais considérée comme une femme sournoise, menteuse ou traîtresse.
— Alors ? Tu te souviens enfin de ce que tu as fait, docteur Rachel Stevens, criminaliste, experte en biologie criminelle, spécialiste des analyses d’ADN ? C’est Meeks qui t’y a poussée ? Pourquoi tu ne m’en as pas parlé ?
— Je l’ignorais, murmura-t-elle en blêmissant. Les échantillons sur lesquels j’ai travaillé étaient codés et ne comportaient aucune référence. J’ai effectué les analyses à l’aveugle, sans savoir de quelle affaire il s’agissait.
— Bien sûr ! rugit-il. Et tu espères que je vais croire que t…
Il ne put terminer sa phrase parce que, en proie à un brusque haut-le-cœur, Rachel repoussa sa chaise.
— Je suis désolée, je ne me sens pas bien, dit-elle, en se précipitant vers la porte.
— Attends ! cria-t-il. J’ai besoin de connaître les résultats de tes…
Mais elle courait déjà vers les lavabos.
*  *  *
Rachel s’aspergea plusieurs fois le visage d’eau froide avant de se sécher les mains. Elle frissonnait.
Son médecin lui avait dit qu’en général, les nausées ne commençaient qu’à six semaines et elle devait sans doute se féliciter de n’en souffrir qu’après deux mois de grossesse. Il lui avait également annoncé que, chez une femme aussi mince qu’elle, son état se devinerait sans doute assez vite.
Après avoir retiré son trench et soulevé son pull, elle se tourna vers le miroir mural pour considérer son reflet de profil. Son ventre s’était un peu arrondi. Sa grossesse commençait à se voir.
Une nouvelle vague de nausées lui souleva l’estomac et elle se passa une fois encore de l’eau sur le visage, avant d’en boire plusieurs gorgées.
Quand elle se sentit un peu mieux, elle prit son trench et retourna à son bureau. Tout en faisant semblant de s’absorber dans la lecture d’un rapport qui venait de lui être remis, elle repensa à Ash et à ses accusations.
Au départ, elle avait cru qu’il était en colère à cause de sa grossesse, mais comment aurait-il pu y faire la moindre allusion, alors qu’elle n’en avait parlé à personne ?
Depuis que son médecin lui avait confirmé qu’elle était enceinte, elle avait cependant l’impression que son état se voyait comme le nez au milieu de la figure. Elle avait été infiniment soulagée qu’Ash finisse par cracher le nom de Campbell et parler des analyses d’ADN.
Elle n’avait pas menti. Quand elle avait reçu les échantillons de sang, elle ignorait leur provenance. Lorsqu’il lui avait appris qu’il s’agissait du meurtrier de ses parents, elle en avait été malade.
Si elle était restée un instant de plus dans la salle d’interrogatoire, elle aurait vomi sur la table.
Lorsque, deux semaines plus tôt, le chef de cabinet du commissaire l’avait appelée pour lui confier une mission spéciale, elle n’en avait pas été surprise outre mesure. Il n’était pas fréquent que le numéro un de la police de la ville la charge d’établir un profil génétique, mais cela arrivait. Par le passé, il lui avait déjà demandé à deux reprises de pratiquer ce genre d’analyses en priorité.
Il s’agissait de dresser le profil ADN d’un suspect et de le comparer à celui établi à partir d’échantillons biologiques recueillis sur une scène de crime. Le chef de cabinet lui avait précisé qu’il s’agissait d’une affaire classée, mais pas un instant elle n’avait imaginé laquelle.
Bien sûr, lorsqu’elle avait vu les enveloppes estampillées et les échantillons anonymes, elle s’était demandé avec curiosité sur quelle enquête passée elle travaillait, mais ce n’était pas la première fois qu’elle était chargée de mener des tests à l’aveugle et ce ne serait certainement pas la dernière.
Elle avait effectué les analyses, rédigé ses conclusions et, comme il le lui avait été expressément demandé, remis le tout en main propre au commissaire.
A présent, elle savait qu’il s’agissait des meurtres de la nuit de Noël, l’une des affaires les plus médiatisées de l’histoire de Saint Louis. Joseph et Marie Kendall, les victimes, étaient beaux, riches et puissants. Ils étaient honorablement connus et appréciés. Ils avaient été assassinés dans leur lit au cours de la nuit de Noël, tandis que leurs quatre enfants, Devin, Ashton, Thaddeus et Natalie, dormaient paisiblement dans une autre aile du manoir, rêvant sans doute à ce que le Père Noël déposerait dans leurs souliers.
Rachel frissonna, traversée par une nouvelle vague de nausées. Elle s’efforça de respirer à fond pour chasser son malaise. S’emparant de son sac à main, elle en tira un paquet de biscuits et elle en grignota un, tout en se remémorant les paroles d’Ash.
Qu’il la soupçonne d’avoir interféré pour rouvrir le dossier la surprenait et la blessait. La douleur le faisait sans doute dérailler, parce qu’il savait très bien comment les choses se passaient.
Au commissariat, les analyses d’ADN concernant des affaires classées n’étaient pas rares et, en tant qu’experte en biologie criminelle et spécialiste des analyses génétiques, elle était fréquemment sollicitée pour intervenir sur de vieilles enquêtes. Souvent à la demande des avocats des suspects ou des prévenus, lorsqu’ils estimaient que leurs clients avaient été injustement condamnés et emprisonnés. Un juge pouvait également vouloir confirmer la culpabilité d’un individu en faisant établir que son empreinte génétique correspondait bien à celle découverte sur une scène de crime. Sans compter qu’une grande partie de son travail consistait à vérifier des analyses effectuées par des laboratoires extérieurs.
Elle n’avait pas le pouvoir de décider quels tests d’ADN devaient ou non être pratiqués. Elle n’avait jamais voix au chapitre, et Ash le savait très bien. Elle était chargée d’effectuer le travail qui lui était confié, accomplissait du mieux possible sa mission, mais même si elle l’avait voulu, elle n’aurait pu lancer une analyse de son propre chef.
Alors qu’il l’accuse d’avoir voulu faire une fleur à Tim Meeks avec cette histoire était absurde. Insultant.
Comment avait-il pu imaginer un seul instant qu’elle risquerait son poste pour rendre service à un assistant du procureur si prétentieux qu’il en était pénible ! D’accord, elle avait accepté une ou deux fois de dîner avec lui quand Ash avait rompu. Toutes les femmes du commissariat l’avaient prévenue qu’il la plaquerait comme les autres, après quelques semaines de relation. Manifestement, il se comportait ainsi avec toutes. Il les séduisait, les rendait folles amoureuses, avant de rompre en douceur. Ses collègues féminines lui avaient parlé de son charme légendaire et de la manière dont il mettait un terme à leur histoire. A sa décharge, il le faisait avec tant de gentillesse que la rupture semblait presque indolore. Au départ du moins.
— Alors, de quoi Ash voulait-il te parler ? demanda Vanessa. Je ne l’avais encore jamais vu perdre son sang-froid. Qu’est-ce que tu lui as fait, ma vieille ?
Rachel se massa la nuque, puis secoua la tête.
— Il est bouleversé à propos d’une enquête, répondit-elle prudemment. Il voulait m’interroger sur des analyses d’ADN que j’ai effectuées.
Elle espérait que ces questions techniques n’intéresseraient pas Vanessa. Elle ne se trompait pas.
— Ah, d’accord. Je pensais que tu avais réussi à faire sortir de ses gonds notre Casanova local. Jusqu’ici, il a toujours été d’un calme olympien. Et c’est le seul homme à m’avoir plaquée pour qui je garde une réelle affection.
Rachel lui sourit. Brune et ravissante, Vanessa avait tous les hommes à ses pieds.
— Comment a-t-il rompu avec toi ? demanda-t-elle.
Vanessa examina ses ongles.
— Je ne sais pas si je peux l’expliquer. Il a mis fin à notre histoire comme ça, naturellement.
Rachel opina. La rupture s’était passée de la même façon avec elle. Et Vanessa le disait avec justesse : il était impossible d’expliquer quoi que ce soit. Sans véritable raison, leur relation passionnée s’était muée en une forme de camaraderie, puis Ash lui avait annoncé qu’il « préférait qu’ils restent amis ». Il l’avait déclaré avec tant de gentillesse que cette séparation n’avait pas provoqué de drame, ni paru prêter à conséquence. A l’exception du bébé, bien entendu.
Discrètement, elle se caressa le ventre, incapable de réprimer un sourire.
Cet enfant à venir la remplissait de joie et la perspective de l’élever seule ne l’ennuyait pas du tout. Au XXIe siècle, être mère célibataire n’avait plus rien de déshonorant. De plus, sa propre mère lui répétait depuis des années qu’elle serait ravie de s’occuper de ses petits-enfants. Et Rachel savait qu’elle aurait les moyens de subvenir aux besoins de ce bébé parce qu’elle exerçait un métier bien rémunéré.
Et à propos de travail, songea-t-elle, il est temps de t’y remettre ! Elle s’empara de sa souris pour réveiller son ordinateur. Mais au lieu de cliquer sur le dossier qu’elle avait laissé en plan la veille — une enquête concernant trois suspects dont l’un avait laissé des traces d’ADN sur la scène de crime —, elle chercha celui des meurtres de la nuit de Noël.
Elle avait entendu parler de l’affaire, bien sûr. Comme tout le monde ici.
Les Kendall avaient joué un rôle important à Saint Louis, aussi bien socialement que dans le domaine judiciaire. L’histoire tragique de leur double assassinat avait profondément marqué la ville.
Rachel parcourut des yeux les conclusions de l’enquête de l’époque. C’était son « oncle », Charles Hammond, inspecteur principal et meilleur ami de son père, qui avait été chargé des investigations. Depuis lors, il avait pris du galon. Tous deux adoraient pêcher ensemble. Leur amitié avait pris fin quand le père de Rachel, policier lui aussi, avait été tué en service, au cours d’une fusillade.
Elle poursuivit sa lecture. Un ex-taulard nommé Richard Campbell avait été arrêté le soir de cette nuit de Noël, rôdant dans le quartier des Kendall.
Lors d’une déclaration à la presse, Charles Hammond avait indiqué que Campbell avait déjà été condamné deux fois par le passé pour cambriolages. Au moment des meurtres, il venait d’être libéré sous caution. En se fondant sur ces anciennes affaires et sur les résultats de l’enquête préliminaire, Hammond avait estimé que les meurtres n’étaient pas prémédités. Il s’agissait probablement d’un cambriolage qui avait mal tourné.
Un témoin avait vu l’homme dans la rue des Kendall cette nuit-là, les mains pleines de bijoux et de pièces de collection dérobés dans des maisons du coin. L’enquête avait prouvé qu’il était entré par effraction chez des voisins des Kendall pour les cambrioler.
Par ailleurs, il portait des traces de griffures sur le bras, alors que Marie Kendall avait sous les ongles des fibres textiles et du sang.
Bien sûr, Campbell avait clamé son innocence et répété à qui voulait l’entendre qu’il s’était blessé en brisant une vitre pour entrer dans la dernière maison qu’il avait dévalisée.
Quelqu’un avait-il pensé à rechercher des traces de sang sur cette fenêtre ? se demanda Rachel.
Elle avait besoin de tirer cette histoire au clair, mais elle était certaine qu’elle n’aurait plus accès au dossier, plus maintenant.
Elle croqua un autre biscuit tout en vérifiant la date des meurtres. Vingt ans auparavant, la police scientifique n’en était qu’à ses débuts et les analyses d’ADN encore balbutiantes. Si maintenant l’avancement des recherches et la sophistication du matériel permettaient d’établir des profils génétiques précis et d’une fiabilité quasi absolue, il n’en était pas de même — loin de là — à l’époque où les Kendall avaient été assassinés.
Le fait que la population ait été profondément indignée par ce double meurtre — commis de sang-froid au cœur de la ville et visant deux personnes honorablement connues — avait de toute évidence précipité l’enquête. Par ailleurs, le suspect, déjà pourvu d’un casier judiciaire, ayant été vu dans le quartier le soir des assassinats, les présomptions de culpabilité étaient fortes. Voilà pourquoi les investigations avaient été rondement menées. Et, lors du procès, le tribunal avait condamné Campbell à la prison à vie.
Rachel s’adossa à sa chaise et porta les mains à sa bouche. L’ADN avait parlé. Rick Campbell n’était pas coupable. Il y avait vingt ans, deux familles — et non pas une seule — avaient été détruites, les Campbell et les Kendall. A présent, les premiers allaient pouvoir cicatriser. Ils resteraient marqués à vie, évidemment, mais parviendraient sans doute à s’en remettre. Leur fils serait officiellement innocenté, leur nom blanchi. Mais les Kendall — à commencer par Ash — subiraient avec violence ce revirement. Cette erreur judiciaire allait les anéantir une nouvelle fois.
— Tu dis ? demanda Vanessa, en se tournant vers elle.
Rachel sursauta. Avait-elle parlé à voix haute ?
— Pardon ? Excuse-moi, je réfléchissais tout haut.
Vanessa la considéra avec étonnement.
— D’accord, répondit-elle, avant de reporter son attention sur son écran.
Rachel prit son visage entre ses mains. Qu’allait-elle faire ? Elle songea au rapport qu’elle avait adressé au commissaire, se remémora ses conclusions. Elle en relut mentalement les dernières lignes, comme si elle les avait effectivement devant les yeux.

L’analyse de l’ADN de l’échantillon 90-12-335 prouve avec une probabilité de 99,9935 % que tous les éléments — le sang, les cheveux et les tissus biologiques — prélevés sur la scène de crime appartiennent au même individu. Ces échantillons comparés au sang du suspect contenu dans l’échantillon 11-09-125 ne correspondent que pour 0,0000003 % aux éléments analysés.
En conclusion, les échantillons recueillis sur la scène de crime ne correspondent pas à l’ADN du suspect. Les deux profils sont distincts et appartiennent à deux personnes différentes.

Je suis désolée, Ash, se dit-elle en silence. Vraiment désolée.
Comment allait-elle pouvoir le revoir ? Se confronter de nouveau à lui ? Elle portait déjà un secret qui changerait la vie d’Ash pour toujours. Et maintenant, elle en avait un autre.
Avant la fin de la semaine, les Kendall apprendraient que Rick Campbell, qui avait passé vingt en prison pour les assassinats de Joseph et Marie, n’était pas coupable de ce crime. Les analyses d’ADN avaient apporté la preuve irréfutable de son innocence.
Et le véritable meurtrier était toujours en liberté.
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